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Une découverte~.
Quel fortuné mortel les a jamni- crutés,
Tons ces inondes 1.erdns aux confins de l'espace,
Ces soleils que d'un mot l'Eternel a fondés,
Et dont nos yeux encor n'ont putrouver la

[trace ?
Qne de brillants et purs flambeaux,

Q'e d'astres immenses et beaux ç
Sont enchés par delà la nue !
Pour Dieu seul gardant leurs atours,
Ils se déroberont toujours
A notre insatiable vue.

*
* *

Pourtant, il est pui saut. du génie et do l'il,
L'Homme, ce fils du ciel sacré roi de la terre
Oui, pourtait, il est grand, quand il n'a pas

[d'orgueil,
'Cet étre qu'à bon droit l'ange appelle son frère.

Il a plongé de toute part
Son avide et large regard
Dans les plis de la nuit profonde
Il a dépouillé le désert
Et comme dans un livre ouvert
Lu dans les entrailles du monde.

De notre gloLe il sait mesurer la grandeur,

Et de ses ans. sans fanie. il a compté le nom*bre;
Il a, de l'océau bravant la profo ide ir,

Ravi bien d, s secrets à cet abin soumbre
De son inirépide crayon

Il a dessiné le rayon
De l'astre qui s tit son orbitc
Il a su marquer le sentier

De la comète a.i fr-ont altier
Qui dans l'immensité gravite.

Canadiens, nous venons, grâces à Montréal,

D'élargir l'horizon de la science hmaine,

Et dans un coin obscur du ciel occidental

Nous avoni vu du neuf, c'est là chose certaine.

L'astre qui nous a tant fait peur

Ne nous annonce aucun ma'heur,

Il ne fera mal à personne :
Nous savons son nom maintenant,

et pouvons dornir doucement
Chaque nuit que le ciel nous donne.

Oh ! quand a retenti l'eurékt glorieux,
Conume a du tressaillir la CitW des lumières !
Et qui dira Fémoi de ses savants nomhreux
Quand volèrent partout ces paroles si fières

' Saluez mortels ingnuis ;
'Cet astre nonven u c'est Vénus.

'' Le n.onde ne s'en doutait guère.
Montréal. reprends ton essor
Montréal, il te reste encor
A trouver l'étoile polaire.

M. II.

HISTOIRE DE CHICOUTIMI

PREMlE-tim PARTIE

CHAPITRE Il
Meurs des sauvages

( Suite)
Une oreille pcu habituée à cette

prmonciation croirait entenidre
Jupier, ce qui est -léja assez liffé
reit de Xavier. On compr n I ai-
sément, après cela, qu'à la troisiè-
mie génération Xuvier soit simple-
ment A pier, sanis calenbourg.

Les verbes se composent d'un ra-
(dical et d'une t ·rminaisoi, laquei-
le ch4tnig presju'à l'infini. Dans
los verbes franç:ais, lit terminaison
inliquera le temp<, le mode, le
nolmbre et la personmne ;mais les
verbes iioiittgnîais ne se contentent
pas d e si pcu; il-s airont encore une
ter l1inmaisoni spciale pour mflarquier'
si le sujet est animéî ou1 tai imé, si
le régime est un ou plîusieuirs, s'il
est une dhcse qui appartient à cc-
liii qui parle ou a celui qui Acoute,
si l'actioti exprimée a ee lieu sur
terre ou sur mer, si elle marque
mouvement, si la phrase est néga-
tive ou affirmative, dubitative ou
positive,etc., etc. Voilà qui loit offrir
de jolies conjugaisons à apprendre.

La grammaire grecque avec ses

Ver*bes n mi n'est- -le ra une ro-
Rée à côté d'une gramlmaire algique.
Les nons et les mljectifs monta-
gnais eux -mêm es se PoofuVeni.
Ainsi pour dire c'es't Dieu, Tshi
tAke Manitv-ril on se contente d'a-
inntet. une termni naison au mot ord i-
naj par lequel on exprime Dieu,
TPhi t.lheManifIComnmeil n'y apas
de verhes auxiliaires, il est facile de
voir que cette conjugaison le noms
doit rendre de 2rantdsý servi 3es poui
la concision. Tout cela donne à la
langue imnontagnaise, paraît-il, une
richee,iune varité et une souples-
se plus qu'ordinairei ; mais aussi
quel travail durent s'imiposer les
premiers issiiionnaires pour ap-
prendre, sans livre ;ticln, ces lan-
giies dans lesquel!es la mémoire ne
.savait trouver, e prime abord, ht1
noindre cliose( qui pût la guider.
Et pooirtait quelques. années d'efk
forts faisaient souvtent dui mission-
naire le plus bel orateur( de. la tri-
bu où il avait séjourné.

(A suivre) Livius.

PREMIERS ETSECONDS
du mois d'avril

Philosophie seninr: ier, M. A. Verreault 2e,
M. Frs-Elz. Treminlay.

Philosoph ip junior: 1er.M. Jos Sheehy 2e,
M A1 uilas Tlii;iautlt.

Rhétoripue : ler, M. Eilîn. Duchesne ;-2e, M.
il Brassardl.

Hfel/es-Leres: 1er, M. Edmour Côté 2e,
M .Ludger A.orel.

Ver8i ilcation : 1er, M. Ph. Boulianne ; 2e, M.
Eug. Tremblay.

Humanités : 1er, M. Ludger Boily ; 2e, M.
Jean Brassard.

Quatrième : ler,M. Bernard Tremblay ; 2e, M.
Erroll Lindsay.

Troisième: 1er, MM. Adélard Pilodeau et
Jos. Lapointe, ex quo ;-e,. M. A. Jaulert

Seconde.: 1er, M. Edgar Maltais; 29, M
Jos. Côté

Première :1er, M. Sifroid Desjardins ; 2@,
M. J.-A. Claveau.
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LE MOIS DE MARIE
C'est le mois le Marie,
C'est le mois le plus beau.

Il est bien choisi le mois consa-
cré à la Reine du Ciel et de la ter-
re ; venant après les fêtes pascales,
il est comme une continuation, un
rayonnement prolongé des gloires
de la Résurrection. Pâques et son
octave chantent la résurrection spi-
rituelle : le mois de Marie en est
l'écho et y mêle les notes sensibles
du ýrenouveau de *la nature :l'allé-
luia, qui retentit encore, vient se
confondre avec les chauts multiples
et variés du printemps, qui partout
se réveille. Qu'il est beau le syn-
bolisme catholique ! Qu'il y a de
poésie dans ce culte, dans cette lou-
gue fête 1 Qu'il y a de joiê, de bon
heur, disous-le, renfeiné dans le
"Mois de Marie ! "

C'est la j3unesse chrétienne qui
semble le plus goûter ces joies. Plus
impressionnable et plus aidente,
elle est plus saisie, plus empoi-
gnée par les sentiments de piété
douce et tendre, de foi vive et d'a
miour filial dont tout semble impré-
n.

De tous ceux qui ont passé par
le collège,4ar exemple, en est-il un
qui sente vibrer les fibre, les plus
intimes de son cœur au seul souve.
nir de ces exercices du soir en l'hon-
neur de la pure et sainte Vi-rge
Marie ? No revoient-ils pas sa dou-
ce image, souriant parmi les fleurs
et le lumières, se dresser dans leur
imagination émue, comme elle se
dressait jadis dans la petite chapel-
le, où se pressait avec eux le flot de 1
la jeunesse écolière, tlors espoir de
ia patrie, aujourd'hiþ:on soutien et

sa gloire. Les échos de ce chant si
beau, qui peut les oublier ?

L'ombre s'étend sur la terre,
Vois tes enfants de retour,

- A tes pieds, auguste Mère,
Pour t'offrir la fin du jour.

Qui petit l'oublier, l'ensemble de
voix fralches et puissantes à la fois,
enlevant, avec la vigueur un peu
martiale de la jeunesse, le refrain si
naïf dans sa simplicité, mais tou.
jours et pour tous si bien le «chant
nouveau ? "

C'est le Mois de Marie,
C'est le mois le plus beau.

Et, au milieu du silence ému et
recueilli, quoi de plus touchant que
cette voix d'enfant, pure et dé-
liée, lançant vers le ciel cette
strophe dont l'air semble monter
en spirale comme un flocon d'en-
cens parfumé ?

Ornons le sanctuaire
De nos plus belles fleurs
Offrons à notre mère
Et nos chants et nos coeurs

Et les litanies, et ces prières où
l'on parle de fleurs, de printemps,
de jeunesse, où l'on donne son
ceur, où le doux non de mère re-
vient si souvent à l'adresse de la
sainte Vierge, tout cela n'est-il pas
inoubliable ?

L'âme n'est-elle pas littéralement
embaumée d'émotion religieuse et
de sublime et pure poésie ? et, pour
peu que le co:tmne. se soit pas des-
séché au souffle des vaines jouissan-
ces, ne doit-il pas aimer à revivre
ces moments heureux ?

Montez donc toujours vers la
douce Madone, chants suaves du
" Mois de Uarie ": Autels de la
Vierge, revêtez-vous toujours de
verdure et de fleurs, .ymboles (les
vertus que fait naître sous ses pas
la Reine du Ciel ; scintillez tou-
jouis, feux dit sanctuaire, images
de la foi et (le l'amour les fi.lèles.
Et vous, pieux coliégiens, consacrez
toujours " vos chants et vos curs "
à cette Reine ; elle est digne de les
posséder et capable de les conser.
ver-.

Plus tard, lorsque vous aurez vu
de pi-ès les fausses joies du monde,
si jamais les affaires et les préten-
dues exigenuces sociales tendent à
vous éloigner de l'église où l'on
chantera les louanges de la sainte
Vierge que vous proclamez aujour-
d'hui si sincèrement votre Reine et
votre Mère, aimez du moins à rap-
peler le souvenir de ce beau "« Mois
de Marie ". Ce souvenir vous
consolera.

Livius.

Le règne du sabre
Quand la Croix disparatt de

quelque part, c'est le sabre qui
prend la place, et ceux qui dédai-
gnent de plier le genou devant le
Christ doivent se résigner à courber
la tête sous la main de fer du dieu
Thor. Ou la liberté dus enfants
de Dieu, on la servitude des fils de
Bélial ; il n'y a pas de milieu. Or
le Christ est dans l'Église qu'il a
fondée; son représentant visible sur
la terre, c'est la Pape Méconnat-
tre l'autorité du Pape, c'est donc re-
jeter le Christ ; c'est dire comme
les juif.s :nous ne voulons pas que
celui-ci règne sur nous. Ce cri-
&UC, l'Orient l'a commis. L- châti-
ment ne s'est pas fait attendre, et il
dure encore. Le Turc a été et est
encore le fléau de Dieu. Depuis
des siècles le cimeterre vengeur
abat des têtes de chrétiens, et la
main qui le guide ne paratt pas las.
sée. Mais la foi, qui enfante la
liberté. produit aussi la charité.
Autrefois ces hécatombes remuaient
au moins l'Europe chrétienne, et le
bruit de ses armes calmait pour un
temps la fureur de; persécuteurs.
L'Eur-ipe mnatérialiste d'aujourd'hui
voit, impassible, stoïque, <onler le
sang de trois cent mille ch étiens
sans qu'une seule voix autorisée ne
s'élève pour faire cesser le massa-
cre. Je ne trompe : une voix a
parlé, celle du père de tous les hu-
mains, le Pape : elle a eu pour
écho le grondement des canons eu-
ropéens bombardant l'ile de Crête.

.Les gouvernements n'ont rien fLit,
la Presse gagée pour se taire a.gar-
dé le silence, toutes les
grandes puissances coalisées se sont
faites complices de cette atrocité
sans nom. Une politique qui n'a
pas Dieu pour principe et qui ne
s'inspire pas de la maora e évangéli.
que, est une politique de calculs et
d'expédients. JhEurope a calculé ;
elle a supputé les chau3es de pro-
fits et pertes, et, avec une sagesse
toute païenne, elle a laissé se dé.
rouler les événements. Eatre-
temps la gerre a é-laté entre la
Turquie et la Grèce. Nouvelle ef-
fusion de sang que l'Europe aurait
pu prévenir, mais qu'elle a, au con-
traire, vraisemblablement provo.
quée par une diplomatie machiavé-
tique, sans dignité, sans suite, sur
tout sans élévation, qui prépare,tout
le monde le pressent, des maux
dont nous ne sommes pas près de
voir la fin. La Gmè:e est vaincue,
on pouvait s'y attt lre. Le len-
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demain de la preinière défaite des
Grecs, la révolution éclatait à Athè-
nes. Le roi George que son peu-
ple a poussé à entreprenIre cettu
gierre folle, se voit maintenant en
danger le perdre son trône. Joseph
de Maistre disait :- On -ait le res-
te que tout gouqvermnent suppose
des abus : mais qu'une répu bligne
n'ait pu paidoniier à u seul de ses
grands honumnes ; qu'ils aient été
conduits à force i'injustices, (le
persécutions, d'assassinlt jur i-
qu0 s, à ne se croire en sûr'té qu'à
mesure qu'ils étieiit éloigués de
ses murs ; qu'elle ait piue eprison-
ner, amender, accuser, dépouiller,
banniîr, mettre ou conidamwner à
molt Miltiade, Théinistocle, Ar isti-
de, Cimo'n, Timothée, Phocio s et
Soc-rate : c'< st ce qu'on n'a ja:nais
pu voir qu'à Athènes. Les Gr'ec-
d'aUjourd'hui sont apparemment
semtiblables à ceux d autrefois.

Quoiqu'il en roit, nous allons as-
sister unie fois de plus à lapplica
tion de la loi du plus fort.- 'est
le règune du sabre.

- JACQUES -CRUR

A propos d'electricite
On n'ira pas croire que notre petit

volatile donnera, sous ce titre, un trai-
té complet sur l'électricité. Habitué à
butiner sur les fleurs littéraires et poé-
tiques, il a peu exploré jusqu'ici le
jardin scientifique. Il est donc temps
qu'il y pénètre.

L'électricité, cet agent mystérieux
qui remplit l'univers de son nom et de
ses merveilles, le fascine et l'attire.
Surtout depuis que ses bureaux sont
éclairés à la lumière électrique, il a
cherché dans son petit cerveau, com-
ment il pourrait bien, lui aussi,éclairer
ses électeurs sur un si beau sujet.

Quelles nerveilles, chers amis
Transmettre la pensée avec la rapidité
de l'éclair, dorer et argenter les iné-
taux, donner une lumière dont l'éclat
rivalise avec celui du soleil, produire
une chaleui si intense qu'elle fond et
volatilise les substtices les plus denses
et 1s plus dures, voilà quelques-uns
des effets qui ont trahi la puissance
de l'électricité.

On s'étonne, à bon droit, de l'im-
portance générale, universelle de cet
agent fécond. Mais l'étonnement se
change en admiration si l'on considère
les humbles faits qui ont été le point
de départ de toutes ces découvertes dont
nous bénéficions aujourd'hui.

Il n'y a pas trois siècles, la plupart
des phénomènes électriques étaient
ignorés ou à peu près. Un fait isolé :
l'attraction de l'ambre jaune, frotté
avec de la laine, pour les corps
légers qu'on en approche, c'est
là tout ce . que les anciens

savaient de ce qui constitue une des
principales branches de la physique.

Environ 600 ans avant l'ère chré-
tienne, le philosophe Thalès, de Milet,
savait déjà que le succin, ou ambre
jaune, soumis à une vive friction, attire
les corps légers, placés dans son voisinage,
tels que de petits morceaux le papier,
des fétus de paille. Comparant cet
étrange phénomène à l'aspiration de
l'air par la bouche, les grecs disaient
que le succin avait un soufle, qu'il était
animé. C'est du mot électron, nom
grec de l'ambre jaune, que dérive celui
d'électricité désignant la cause de
cette propriété attractive.

Six siècles plus tard, rien n'avait été
ajouté aux expériences du sage de la
Grèce, comme le prouvent ces paroles
de Pline, célèbre naturaliste romain :
"Quand le frottement des doigts lui a
donné la chaleur et la vie, cette subs-
tance (l'ambre jaune) attire les brins
de paille comme l'aimant attire le fer.

Les siècles se succédèrent sans que
l'on n'ajoutât rien à ces observations.
Il faut arriver jusqu'à la fin du XVIe
siècle pour voir surgir de nouveaux
faits recueillis par un anglais, William
Gilbert, médecin de la reine Elisabeth,
lequel, en ramenant l'attention sur cet
ordre de phénomènes, non seulement
augmenta la liste descorps sur lesquels
le frottement fait naître une force at-
tractive, mais encore offrit les moyens
de porter l'énergie de cette attraction
à un degré bien supérieur à celui qu'on
avait obtenu jusque-là. On vit alors
qu'un bâton de résine repoussait les
corps légers avec la même vigueurqu'il
les avait d'abord attirés.

L'élan était donné : les hommes de
science de ce temps se recueillent,
expérimentent,et bientôt des phénomè-
nes nouveaux, qu'on croit des prodi-
ges, s'accomplissent en présence de
spectateurs émerveillés. Autant les
découvertes électriques avaient mar-
ché avec lenteur dans l'antiquité et le
moyen âge, autant leur progrès a été
rapide clans les trois derniers siècles,
a tel point que la multiplicité de ces
découvertes ne permet guère d'en don-
ner l'historique en détail. Nous n'in-
diquerons que les plus importantes.

En l'année 1670, Otto de Guéricke
donna le premier type de machineà frot-
tement. Ce n'était qu'une boule de sou-
fre, fixée à un axe <le bois, que l'on
électrisait par friction avec la main.
Après plusieurs perfectionnements suc.
cessifs, ce simple appareil devint une
belle et puissante machine encore en
usage aujourd'hui.

Plus tard, un hasard heureux vint
indiquer à Musschenbroek,- ou plutôt à
son élève Cunéus-un moyen bien
simple d'emmagasiner, de condenser
l'électricité. La bouteille de Leyde
était trouvée.

A cette époque les nouvelles expé-
riences électriques font les amuse-
ments des foules. Franklin lui-même
se livre à ces récréations scientifiques.

Il parvient à établir l'identité de la
foudre et de l'électricité, et, en 1755,
il confectionne son paratonnerre dont
l'invention suffit, à elle seule, à l'in-
mortaliser.

A la fin du siècle dernier, on
ne connaissait donc qu'une seu-
le source d'électricité: le f rot-
tement, lorsqu'un phénomène inat-
tendu vint en révéler une nouvelle.
Ce phénomène, constaté par Galvani
sur une grenouille, conduisit Volta à
l'invention de la pile à colonne, qu'on a.
considérée, à juste titre, comme la dé-
couverte capitale des sciences physi-
ques dans les temps modernes. C'est
alors qu'on employa l'électricité pour
la transmission des signaux, c'était le
télégraphe électrique, que Morse, phy-
sicien de New-York, perfectionna en
1835.

Avec la pile, Œrsted fit voir l'influen-
ce réciproque de l'electricité et du nia-
gnétisme. Delà une branche nouvelle de
la science : l'électro-magnétisme dont le
génie d'Ampère donna les lois,dévelop-
péespar les Arago etles Faradyet appli.
quées par cent autres physiciens à la
construction des machines dynamo
et des moteursé!ectriques. Avec la pile
aussi, on obtint, il y a à peine 60 ans,
une brillante lumière qu'on ne put emu-
ployer sur une grande échelle qu'après
les perfectionnements apportés aux
machines par Edis m et quelques au-
tres physiciens.

Enfin, en 1876, Graham Bell, de
Philadelphie, parut avec son ingé-
nieux téléphone qui, combiné avec le
microphone de Hughes, transmet
nettement la parole à (le grandes
distances.

Telles sont les principales dé-
couvertes électriques d'où sont
sorties les nombreuses applica-
tions qu on en a faites dans les arts et
l'industrie.

Pour les ailes d'un OIsEAU-MoUCHîE,

c'en est assez. Nous y reviendrons.

VoLTE.

"LES ECHOS DE SAINTE-MARIE"
L. RocHmE-srR--YoN (VENYÉE)

L'OîsEAu- MorCHE, on le sait, se plait à
entretenir les relations amicales particuliè.
renient avec ses confrères de la presse sco-
laire. Il lui arrive mèmne assez souvent de
tirer le l'aile jusque par-delà l'Atlantique,
et de visiter la " ldoulce " France, où il re-
çoit toujours l'accueil le plus chaleureux.
Dernièrement il allait proî o3er aux Echos de
Rainte-Mari d(le venir résonner chez lui. Il
n'a pas perdu sa peine. Voici en quels ter-
mes par trop flatteurs son invitation a été
accueillie

L'Oisean Monche est uit gracieux petit
journal qui nous arrive le la Nouvelle-
France.... Nous serons heureux si la
charmante feuille dont la devise est celle-
ci : le fleur en fleur, traverse chaque
mois l'Atlantique pour nous apporter les
parfums de la Nouvelle-France et nous

" rappeler qu'au Canada on aime toujours
" la patrie française et la langue si helle dle
.nos ,aïeux.'"

Merci ! bienveillant confrère
Liv.
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Notre-Dame du Bon-Conseil

Le mardi, 27 avril dernier, était le qua-
trièiin anniversaire <le linstallation au
Grand-Séminaire (lu tableau de Notre-Dame
lu Bon-Conseil. Ce jour-là, MM. les sémi-
naristes ont fait une belle fête à la sainte
Vierge.

MM. les prêtres de la maison ont pris part
à cette fate : avec nous, ils ont offert leurs
hommages à notre bonne Mère ; avec nous,
ils ont prié ; et, comme nous, ils sont partis
l'âme joyeuse et contente, la paix et la joie
dans le ctiir.

A huit heures, nous étions réunis aux
pieds de la Madone, " belle comme la lune,
brillante comme le soleil," dans le brillant
décor que lui avaient fait MM. les sacris-
tains.

Après des chants doux et pieux, M. l'abbé
K Poirier nous entretint quelques instants
les gloires (le Marie et le la protection

qu'elle exerce sur nous. " In rebus dubiis, "
lit-il avec saint Bernard, " Ma iam cogitq,

Mariam invoca " Soit dans les difficultés de
vos études, soit (tans celles (lue vous ren-
contrerez dans l'exercice du saint ministère,
in rebu8 dubiis, Mariam cogita, Marian inroca.
Elle saura toujours donner une bonne solu-
tion aux problèmes qui vous sembleront les
plus difficiles. Marie n'abandonne pas ses
fidèles serviteurs. Le pourrait-elle, puis-
qu'elle a pour tous les hommes un ceur le
mère '"

Le bouquet spirituel de cette fête fut que
nous prîmes la résolution de nous confier de
plus en plus en la douce Vierge, et d'élever
nos yeux vers elle <dans toutes les difficultés
le notre vie.

Que Notre-Dame nous favorise donce(le
ses conseils ! Cette belle fête que nous célé-
brâmes l'autre soir en son honreur n'arrive
qu'une.'fois l'an, mais nous ne manquerons
pas (le venir le temps en temps lui renou-
veler l'expression de notre amour, et lui de-
mander les grâces dont nous avons besoin.

Demandons, et demandons-lui toujours
de nous faire pénétrer profondément dans
les choses divines ;d'élever nos cSeurs et le
les rendre indifférents à toutes les brillantes
inutilités d'un monde insensé et trompeur ;
de dépouiller notre intelligence le la préten-
dite sagesse humaine. Le monde est aveu-
gle, voyez-vous. Qui ne sait que sa sagesse
est folie ? Concertens sepirntes retri-orsui: et
scientian eorum stultamn faciens. Préoccupé
avant tout de la richesse.... matérielle, il
s'agite beaucoup, et donne à son remue-mé-
nage le nom le progrès. Pourtant, il court
à l'indiffèrence religieuse, c'est-à-dire à la
révolution et à la mort. On sait des hom-
mes <'Etat qui poursuivent une graode gloi-
re, et prétendent l'obtenir en se couvrant <lut
vain manteau de la tolérance. Puisse ce
manteau qui devait les rendre à jamais po-
pulaires aux yeux des multitudes, ne pas
devenir bientôt le suaire que réclame déjà
leur profonde décadence morale !

Que Notre-Dane lu Bon-Conseil nous
conduise donc ! Qu'elle nous accorde la sa-
gesse de Dieu, c'est-à-dire l'intelligence le
ses desseins, et la soumission à sa divine
volonté. Amen ! A.

Explications
Il y a déjà pas mal longtemps que noum

avons reçu la pièce de vers dont nous don -

nons aujourd'hui quelques extraits.
Nous nagions alors dans la poésie. Il ci

était venu dles torrents le partout, et (le
France. Que les barles d'Amérique nous le
pardonnent ! nous allâimes au plus pressé ;
et après les quelques strophes chicoutimien -

nes déjà livrées à l'imprimeur, nous fîmes
passer les poésies le France.

Enfin, c'est le tour (le la lyre canadienne.
Le poète du jour, que nous remercions cor-
dialement peur son gra2ieux envoi, aura
peine à le reconnaitre, tant nous avons été
obligés tie le défigurer pour le faire tenir
dans les deux premières clonnes dte l'01-
suAr-MoUcHE, qui snt le IParnasse de ce
minuscule journal. On a dû s'apercevoir, en
effet, que chez nous la Poésie est à la merci
de l'Histoire, et que celle-ci, îmnme aux plus
beaux jours, ne permet pas aux transports
cadencés les fils d'Apollon le déborder sur
la troisième colonne.

Voilà tout le imuine bien des désagré-
ments pour notre illustr3 collaborateur ; et
s'il veut bien, après cela, nous continuer son
amitié, nous la croirons capable le résister à
tautes les secousses, et nous serons au coin-
ble du bonheur.

I)ERFIA.

IMPRESSIONS DE VOYAGE

(Saite)

VENDREDI - SAINT. - Le inonde
pleure la mort de son Dieu ; li-s
églises reten;issenît de c hants de
douleur ; b s rophètes prêtent
leurs accents inspirés. Romne, cette
Jérusale tde l'Occident, ressem ble
à ii cimetière, mais où l'on le voit
qui'uie tombe. Le souvenir de la
Passion et de la mort <lu Sauveur
est rendît eicare plus frappant par
la vue les inst-uimeints u litdéicide
qu'on expose en ce jouir. Les degrés
de la Seda Sant se cutvrent
i'unîme foule le pieux fidèles qu(fi les
miontent, eni se tiainanît sur I-s ge
noux. Le peu ple accourt à Sainte-
Croix-de-Jérisalemii pour contemn
jAer les reliques de la Passion : trois
morceaux de la vraie Croix, un des
clous qui transpercèrent la chair di
Sauveur, dleix épines de la coulon.
ne qu'on enfonça dans son chef, le
doigt que l'apôtre Thomas tmit
Oans les plaies de Jésus ressuscité,
et le titre de la Croix.

Dans la basilique vaticane, du
haut de la tribune placée au dessus
de la statue de sainte Véronique,
un cardinal offre à la vénération
des chrétiens le voile même qui re-
çut l'irpression de la face adorable
de Jésus montant a<u calvaire, la

lance qui alla chercher au f 't i i1
son coeur inanimé les dernièrt-s
gouttes de sang, et un morceau de
l'un des bras de la vraie Croix.

rout le jour les cérémonies se
sticcèdent dans les églises de la
Ville éternelle. Dans la chapelle
Sixtine le Pape, donnant un illustre
exemple, va comme le simnple fidèle,
pieds nus et mains jointes, après
avoir abaissé trois fois jusqu'à terre
son fi-ont ceint d'une triple couronne,
adorer, en le baisant, le Christ atta-
ché ai bois de la eroix.

Dans l'après-midi ont lieu les
Trois hetu-es d'agonie, et, après le
coucher du soleil, l'Heitre de la dé
solation de la Sainte Vierge ; cha.
cutn (le ces offices consiste en un
serion entrecoupé de morceaux de
nusiqlu. Avant l'usurpation sacri
lège oie 1870, 0n se portait en foule
au Colysée, où les stations du Che-
min le la Croix se faisaient en q leini
air et se terminaient au pied die la
Croix que le gouvernenent a
depuis fait enlever.

Et lorsque les céîé'ionies dt cil-
te latin tirent à leur fin, alors comn-
imencent dans l'église de Saint A-

thanae, celles du rite grec
qui se continuent tard dans la nuit.

Pour muoi j'enteu is la mssec à
Sainte-Pudentienne ; j'avais été lin-
vité avec MM. Préville, Guertin,
Aiclair et Librost- pour aider le
curé daas les fmctions du culte et
le chant de la Passion. Tout s'y
passa sans grande pompe. L'audi-
toire était tiès restreint, et il n'y
avait pas u i haitr. On vénérait
les relliques sais ôer sa chaiussui-
re, et la croix fut placée auprès de
la balustrad- où ies assistants vii-
rent la vénérer.

Disons uni mîtot de l'église Sainte-
Piîd ýntien!ie, qui frappe tout d'a-
bord par soit cach-t d'antiquité.

Vous savez ce qu'est une mais-
sion naissante.' Le curé doit se reti-
rer dans une naison privée quti Ili
sert tout à la fois dle presbytère et,
die chapelle ; la famille, qui met son
logis à la disposition du mtlinist re
dIli Seigneur, l'entoure u(e délicates
attentions pour lui rendre motus
pénibles les travaux lui ministère.
Supposez maintenanit un pays infi-
dèle où le prêtre est persécuté, où
la famille qui lui offre l'hospitalité
devient l'objet des railleries et des
mauvais traitements.

(A suivre)

L AURENTIDES


